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depart, il reprend l’ideal communautaire de solidarite et d’amour fraternel, il le transforme et le 

transcende a la suite des echecs subis par les paysans. 11 ne vise plus alors comme a ses debuts, 

comme dans les premieres initiatives de Manz et de Grebel, a »christianiser« les communautes 

sociales existantes sous la houlette d’un pasteur ä la saintete et ä la competence reconnues, mais 

ä constituer des communautes de saints qui, pour vivre selon les preceptes evangeliques dans 

l’attente du Millenaire, doivent imperativement se separer des autres communautes et repudier 

ostensiblement ce qui integre les individus: le serment et le port des armes (au contraire 

valorises, surtout le premier, par les Unions Chretiennes des paysans revoltes).

L’ouvrage repond donc bien a l’attente de Peter Blickle; il livre des faits nouveaux; il 

autorise deja quelques hypotheses et suggere quelques interpretations. Neanmoins, il ne 

demeure qu’une premiere etape. Bien des problemes demeurent, et c’est normal. Ainsi les 

aspirations reperees constituent-elles, ce qui est vraisemblable, un phenomene majoritaire en 

Suisse et en Haute-Allemagne, ou sont-elles au contraire minoritaires? S’etendent-elles a 

d’autres regions? Si oui, n’y subissent-elles pas des inflexions, n’y rencontre-t-on pas des 

influences originales? D’un autre cöte, ne conviendrait-il pas de savoir si les actions et les 

reactions des communautes villageoises expriment celles de l’ensemble de leurs membres ou 

celles d’un groupe plus restreint peut-etre dominant? Enfin, toutes ces donnees livrees, ces 

faits nouveaux devoiles exigent sans doute un affinement de la conceptualisation qui permett- 

rait de les integrer ä ce que l’on connait deja et ainsi de les mieux comprendre. Qu’une teile 

entreprise collective, il est vrai fermement dirigee, suscite tant de questions, prouve evidem- 

ment sa richesse et sa fecondite. L’historien attend impatiemment la suite des travaux; mais des 

maintenant, il lui faut saluer les resultats obtenus et l’etape que represente ce livre.

Hugues Neveux, Paris

Ludwig Hüttl, Marianische Wallfahrten im süddeutsch-österreichischen Raum. Analysen 

von der Reformations- bis zur Aufklärungsepoche, Cologne-Vienne (Böhlau) 1985, 

IX-217p., 4pl. (Kölner Veröffentlichungen zur Religionsgeschichte, 6).

Le pelerinage - le pelerinage marial, surtout - a joue un röle essentiel dans la Strategie de 

l’Eglise ä partir du milieu du XVIe siede. Les Peres conciliaires reunis ä Trente ont vu dans 

cette forme de devotion un moyen de mieux assurer l’encadrement de populations menacees 

par la Reforme et »la Superstition«.

Dans un ouvrage dense et documente, consacre aux pelerinages mariaux, Ludwig Hüttl 

nous offre une analyse eclairante de la piete populaire dans ces pays de forte tradition 

catholique que sont, depuis l’epoque de la Contre-Reforme, 1’Allemagne meridionale et 

l’Autriche. Dans une introduction methodologique, l’auteur rappelle ce que recouvre le terme 

meme de pelerinage, les diverses interpretations qu’on lui donne. Entre Stephan Beissel ou 

Rudolf Kriss, qui voient dans le rite pelerin un besoin fiche au coeur de tout homme, et Hans 

Dünninger, pour qui une teile demarche resulte d’une Situation concrete, il est bien des 

nuances. Mais peleriner, n’est-ce pas d’abord marcher vers...? Partir... Le chemin d’espe- 

rance, on le prend un beau jour pour accomplir un voeu ou repondre ä un appel informule mais 

tellement fort qu’on n’envisage pas un instant de s’y soustraire. On le prend seul, ou avec la 

confrerie, tendu vers le seul but qui vaille: La communion dans la foi au pied de l’image belle et 

miraculeuse, dont on attend qu’elle guerisse l’äme autant que le corps1.

Apres un enonce historique des origines des pelerinages consacr^s ä la Vierge, l’auteur 

1 Sur l’analyse du »fait pilerin«, voir le grand ouvrage d’Alphonse Dupront, Du Sacr£; Croisades et 

pelerinages; Images et langages, Paris 1987 (Bibliotheque des Histoires).
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justifie l’aire geographique de son etude en insistant sur l’homogeneite de croyance et de 

confession, la »Pietas Mariana< des populations d’Allemagne meridionale et d’Autriche. Ce 

qui fait ici l’originalite de la piete mariale, ce sont ses trois composantes: L’Eglise, le peuple et 

le röle actif des dynasties regnantes. Les trois chapitres qui leur sont consacres constituent la 

partie essentielle de l’ouvrage.

L’auteur rappelle comment l’hostilite de Luther a tout pelerinage, fut-il local, est nee de sa 

condamnation du pelerinage romain. Le Concile de Trente, pour sa part, a vu dans la 

veneration des images et le recours aux saints, et surtout ä Marie, quelque chose de »bon et 

d’utile«. Certaines de ces images ont eu une fructueuse posterite. Telle la »Maria-Hilf« de 

Passau, peinte par Lucas Cranach, qui essaima a Innsbruck, Munich et Vienne.

Tres vite, apres la »fondation« d’une Image de Marie et la manifestation des premiers 

miracles, des foules de pelerins se precipitent vers les hauts lieux du sacre en processions sans 

cesse renouvelees, pour y multiplier les demandes de messe et y recevoir la communion. 

Comme en temoigne l’exemple de Mariazell. L’encadrement des pelerinages - petits ou grands 

- constitue l’une des täches prioritaires que l’Eglise de la Contre-Reforme s’est fixee. Par la 

predication, la catechese et la pratique de la confession, les Jesuites en sont les principaux 

artisans. Ce sont eux les premiers qui veillent a ce que pelerinage et pastorale soient desormais 

inseparables; ä la fin du XVIe siede, ils font la preuve de leur competence au grand sanctuaire 

d’Altötting, oü les chanoines abbatiaux qui appartiennent ä l’Ordre sont particulierement 

actifs. Dans l’entreprise de reconquete des ämes, la Compagnie veille, on le sait, ä la formation 

des elites, mais tout autant a developper ce creuset devotionnel qu’est la congregation. Grace a 

cette structure ideale, dans laquelle les populations sont conviees a communier dans leur 

amour de Marie, les Bons Peres assurent en fait une veritable restructuration des rapports 

sociaux. Ludwig Hüttl montre bien l’evolution qui se produit; d’abord creees en direction de 

groupes precis (pretres, etudiants, bourgeois, artistes), elles evoluent progressivement vers des 

communautes de type contemporain: hommes et adolescents, puis, apres 1750, femmes et 

filles. Et il rejoint lä les conclusions de Louis Chatellier2 a propos des pays rhenans.

On a longtemps attribue l’affermissement de l’Eglise catholique en Allemagne meridionale 

et en Autriche a l’effort des souverains; il apparait aujourd’hui que l’action des prelats a ete 

tout aussi determinante. Pour combattre l’esprit de la Reforme, le prince-eveque de Würz

burg, Julius Echter von Mespelbrunn cree une universite dotee de trois seminaires, dont le 

»Marianische Kolleg«, et institue une »Marianische Studentenkongregation«; il favorise en 

outre l’edition de livres de piete et encourage l’architecture baroque; il relance les pelerinages 

et, couronnement supreme, il place ses domaines sous la protection de la Vierge: »Maria als 

Himmelskönigin «.

L’elan de piete est general. Mais si le pelerinage est devenu une manifestation de foi 

populaire, c’est parce qu’il a quelque peu change de nature. Jusqu’au debut des temps 

modernes, on entreprenait ordinairement un »voyage« lointain, qui entralnait par la force des 

choses une absence de plusieurs mois, voire d’une annee et plus. Un tel deplacement n’etait pas 

a la portee de tout un chacun. Or, ce qui fait precisement la force du pelerinage de la Contre- 

Reforme c’est qu’il est local ou regional, donc situe en un lieu que tout le monde connait, et 

dans lequel on se reconnait. Cette evolution s’accompagne en outre d’un mouvement de 

Subversion des vieux cultes des saints-patrons par la devotion mariale.

DJs lors, tout deplacement est collectif, organise par la communaute ou la ville (Landshut se 

rend ä Altötting tous les trois ans, Munich tous les quatre ans). Mais le pelerinage n’est jamais ä 

l’abri des vicissitudes de l’epoque; la frequentation fluctue selon que l’on est en periode de 

crise (peste, guerre, catastrophes naturelles) ou de renouveau de la foi (devotion au Rosaire). 

La durete des temps incite plus d’une communaute, plus d’un pelerin ä se mettre sous la 

protection de teile »Gnadenbild«. Et ä la fin XVIIe siede, »Marie la Victorieuse« figure sur les 

2 Louis Chatellier, L’Europe des devots, Paris 1987 (Nouvelle bibliotheque scientifique).
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etendards des troupes qui affrontent le danger turc. En fait, la representation de la Vierge est 

multiple, comme s’il lui fallait repondre partout ä tous les besoins: »Salus Infirmorum« ou 

»Maria Lactans«, »Maria im Ährenkleid« ou »Maria Schnee«, »Maria Trost« ou »Maria Hilf« 

ou encore »Maria vom Guten Rat«...

Jacques Gelis, Paris

Aux heures fastes de la Contre-Reforme, il est d’autres pays d’Europe oü l’Eglise montre sa 

capacite ä se renouveler en exaltant le culte de la Vierge et oü les manifestations populaires 

expriment une foi collective bien vivante. Mais nulle part comme en Baviere avec les 

Wittelsbach ou en Autriche avec les Habsbourg, il n’est d’implication aussi precoce et aussi 

forte du pouvoir dynastique dans le pelerinage marial. L. Hüttl montre avec perspicacite 

comment des liens etroits, personnels, se sont noues entre la famille regnante et un sanctuaire; 

il analyse longuement le cas des Wittelsbach et de la Vierge noire d’Altötting. Le prince non 

seulement encourage le pelerinage populaire, mais il y participe lui-meme. Au debut du XVIIe 

siede, la »Pietas Mariana« devient meme un element de la politique officielle; ä partir de 1629, 

le 8 decembre, jour de la Vierge Immaculee, est consacre officiellement a la devotion publique. 

Et Marie, »Reine de cieux« devient la protectrice de la dynastie. La femme du prince contribue 

souvent efficacement ä l’exaltation de la »Pietas Bavarica« et de la »Pietas Austrica«; et Marie 

vient parfois satisfaire son voeu le plus eher: mettre fin ä une sterilite prolongee qui risquait de 

compromettre l’avenir de la dynastie.

Apres 1750, le pelerinage entre progressivement dans une ere de turbulence. La derniere 

partie de l’ouvrage, »Aufklärung und Marienwallfahrt«, montre l’apogee du mouvement sous 

le regne de Marie-Therese, et le lien etroit qui s’etablit alors entre Piete Mariale, devotion ä la 

Croix et Piete Eucharistique. Mais les difficultes vite apparaissent. L’alliance du tröne et de 

l’autel qui avait fait la force du pelerinage se rompt; les Jesuites sont expulses. Joseph II interdit 

les grandes demonstrations de piete collective; et le recours est desormais dans le pelerinage 

individuel.

Le livre de Ludwig Hüttl fournira quantite d’informations ä tous ceux qui s’interrogent sur 

les mentalites et les comportements religieux actuels des populations d’Allemagne meridionale 

et d’Autriche. Car ces sensibilites-lä doivent beaucoup ä la spiritualite qui emanait du 

pelerinage post-tridentin. Le pelerinage marial etait l’un des temps forts de l’annee liturgique. 

Mais parce qu’il marquait durablement les esprits, il etait aussi plus que cela. L’oraison recitee 

en commun, la confession liberatrice, le sermon qui ä la fois culpabilise et enthousiasme les 

coeurs, modifiaient profondement les comportements. Une nouvelle regle de vie s’imposait 

ainsi ä tous sous le regard de la Vierge protectrice et compatissante.

On regrettera l’importance accordee parfois aux faits politiques - on pense en particulier au 

paragraphe consacre ä Leopold Ier - et, ä l’inverse, la faible prise en compte des comportements 

individuels. Mais cet ouvrage, qui est aussi une synthese des travaux d’histoire religieuse 

publies depuis pres d’un siede en Allemagne et en Autriche, rendra bien des Services ä tous 

ceux qui veulent etre informes sur cet aspect essentiel de la piete populaire qu’a ete pour 

l’Occident le pelerinage marial.

Wolfgang Behringer, Hexenverfolgung in Bayern. Volksmagie, Glaubenseifer und Staatsrä

son in der Frühen Neuzeit, München (R. Oldenbourg Verlag) 1987, IX-533p.

Voici un tres solide ouvrage qui est destine ä servir de reference. Disons tout de suite que 

travaillant sur un champ de recherches qui a, depuis quelques temps, les faveurs du public, 

M. Behringer se preoccupe fort peu de le flatter par l’enonce d’idees seduisantes et de 

preoccupations tirees de la grande presse ou de magazines contemporains mais se conduit en 

historien soucieux de raisonner ä partir de bases süres et selon une methode eprouvee.


